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NOTIONS D'HYGiÈNE DENTAIRE A L'USAOE DES ÉCOLES (1) 

Par A. Préterre, 

Lauréat de la Faculté de médecine de Paris. 

Ce petit opuscule, simple résumé de la 16® éditidh de 
notre ouvrage : les Dents j leurs Maladies ^ leur Traitement et 
leur Remplacement^ a été entrepris à la demande de M. Jules 
Siegfried, député et maire du Havre, officier de la Légion 
d'honneur, qui a pris l'initiative généreuse du premier 
Congrès d'instituteurs; M. Siegfried a bien voulu nous 
donner le plan de ce modeste ouvrage, qui est destiné exclu- 
sivement à l'enseignement dans les écoles et ne contient 
que les notions qui peuvent être utiles aux enfants* Ce n'est 
pas un livre de médecine, mais un livre d'hygiène. Il n'en- 
seigne pas à se guérir de certaines maladies, mais unique- 
ment à les prévenir. Les notions bien sommaires d'anatomie 



(1) Tient de paraître, aux bureaux de l'Art dentaire, 29, boulevard 
des Italiens. 
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ODONTIANA. 

Taillerins de concombres frais mis dessus la langue combattent son 
aspreté. 

A, du Pinet, 

Comment, sur Dioscoride. 
* 

Lavement de bouche fait de saumure d*olives confîtes raffermit lès 
dents qui lochent. 

A. du Pinet, 
Mai 4886. 5 



... ..t&m^mmÊ^méÊê^^^mm 



406 L'ART DENTAIRE. 

et de physiologie qu'il contient ont simplement pour but 
de faire comprendre à tous Timportance des dents et les 
dangers très graves, quoique méconnus, auxquels expose leur 
perte. 

Ce n'est guère qu'en France que l'importance des soins 
à donner aux dents, soit des enfants, soit des adultes, est 
universellement méconnue. Ce n'est que dans un très petit 
nombre d'établissements qu'on a recours périodiquement 
aux soins d'un dentiste et même, dans ces établissements 
privilégiés, combien est insuffisant son rôle I Une heure ou 
deux tous les quinze jours pour examiner, comme à l'Insti- 
tution de la Légion d'honneur, par exemple, les dents de 
plusieurs centaines déjeunes personnes, sans compter celles 
d'un nombreux personnel. Voilà ce qu'on lui accorde. Dans 
cette inspection quasi militaire, il doit non seulement voir 
les affections à traiter, et cela chez des enfants qui, par 
crainte de la souffrance, se soustraient autant que possible 
à son examen, mais encore pratiquer les opérations néces- 
saires. Un dentiste à demeure aurait certainement de quoi 
occuper ses loisirs pour traiter convenablement une pareille 
foule. 



Duprat, évoque de Glermont (1560), aima mieux mourir que de 
couper sa barbe, opération à laquelle ses chanoines voulaient le con- 
traindre. 



Biographie Michaud. 






Le fondateur de l'anatomie, Yésale, ayant beaucoup souffert de 
l'éruption d'une dent de sagesse, se fit pratiquer une incision de la 
gencive au niveau de la dent malade ; il conseille d'user du môme pro- 
cédé, pour aider la nature dans les cas de dentition difficile. 

D' G, Gaillard. 
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C'est surtout chez les enfants, en effet, que les soins den- 
taires sont les plus nécessaires. On comprend que, dans des 
conditions semblables, le meilleur praticien doive borner 
son rôle à l'extraction pure et simple des dents, ou à des 
plombages sommaires, qui le font redouter et amènent les 
malades à se soustraire, excepté en cas de graves souffran- 
ces, à ses soins. 

A qui s'en prendre? Instituteurs, enfants et parents ne 
se soucient guère du dentiste. Instituteurs et enfants sont 
dans leur rôle. Les premiers redoutent la dépense; les se- 
conds, la souffrance. Mais les parents, quelle cause pour- 
raient-ils invoquer autre que leur ignorance? C'est là sans 
doute une bien triste excuse, d'autant plus qu'ils n'ont 
besoin que de se souvenir de cet axiome : pas de dents ^ pas 
de santé et, pourrions-nous ajouter aussi, pas de beauté^ 
car la perte des dents influe toujours d'une façon fâcheuse 
sur la régularité des traits. 

S'il est nécessaire de soigner les dents quand elles sont 
saines, afin de ne pas les perdre, il est indispensable de les 
traiter quand elles sont malades : chacun connaît le mal de 
dents et il est inutile d'insister sur ce point. Nous dirons 



Parmi les nombreux remèdes recommandés par Dioscoride contre le 
mal de dents, on trouve le lait de figuier introduit dans la cavité den- 
taire, au moyen d'une boulette de laine imprégnée de ce suc végétal. 

F. Rado, 

* 
* * 

Martial est le premier qui ait parlé des dents artificielles ; mais on 
a tout lieu de penser qu'on savait s'en servir bien longtemps avant 
l'époque où vécut le poète épigrammatique. 

Dezeimerîs, 
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seulement qu'une dent malade engendre quelquefois des 
maladies, telles que des troubles sérieux de la vue etdeTau- 
ditiou, dont on recherche ensuite vainement les causes. 

Nous ne saurions, dans un travail aussi sommaire, nous 
étendre longuement sur cet important sujet. Les personnes 
qu'il intéresse trouveront dans notre ouvrage les Dents (1) 
toutes les indications nécessaires des soins à donner aux 
dents dans l'état de santé ou de maladie et sur les ressour- 
ces qu'offre la prothèse pour les remplacer, 

A. Préterre. 



DOCUMENTS ANNEXES 

de la brochure : Notions d'hygiène dentaire 
A l'usage des écoles 

Nous croyons utile, pour bien montrer le but de ce petit 
ouvrage, d'insérer ici la correspondance que nous avons 
échangée à son sujet avec Fémiuent maire du Havre, au- 
jourd'hui député. M, Siegfried : 

il juin 1885. 
A Monsieur le Maire de la ville du Havre. 

Mm&im^ is Maire, 

Par votre lettre du 4 mars dernier, vous m'avez fait 
Thonneur de me demander pour vos écoles un petit opus- 



(1) Cet ouvrage, illustré de 339 gravures, est en vente aux bureaux 
de YÂrt dentaire, 29, boulevard des Italiens, à Paris, au prix de 2 fr., 
avec réduction de moitié pour les instituteurs, professeurs et autres 
personnes appartenant à l'enseignement. 
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cule d'hygiène dentaire, dont vous avez bien voulu me 
tracer le programme. 

L'idée et le programme m'ont paru si excellents que, 
malgré les occupations dont je vous ai entretenu, j'ai tenu 
à me rendre libre pour me mettre immédiatement au tra- 
vail. 

J'ai vu, en effet, dans cet ouvrage de vulgarisation, une 
œuvre fort utile, car quarante ans d'expérience m'ont 
prouvé, d'une part, que la plupart des maladies des dents 
pouvaient être prévenues par des soins très simples et, d'au- 
tre part, que la perte des dents, qu'entraîne fatalement la 
privation de ces soins, est l'origine d'un grand nombre de 
maladies, dont la vieillesse anticipée est le résultat le plus 
certain. J'ai toujours essayé de me rendre utile, dans la 
limite de mes forces, en contribuant dans la plus large 
part possible aux œuvres philanthropiques. 

Je compte donc, non seulement publier à mes frais le 
petit travail que vous me demandez et vous en offrir 800 
exemplaires, mais encore l'envoyer gratuitement à tous les 
instituteurs de France. 

Je vous remercie infiniment, Monsieur le Maire^ de l'ex- 
cellente et utile idée que vous avez bien voulu me soumettre 
et je serai heureux de dire dans ma préface que vous en 
avez eu l'initiative. Permettez-moi de saisir cette occasion 
de vous rappeler que mes soins, absolument gratuits, sont 
acquis à tous les indigents, sans exception, qui viendront 
me les réclamer avec un mot de vous, de même que ma 
bourse sera toujours ouverte aux œuvres charitables que 
vous patronnerez. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'assurance de ma 

considération la plus distinguée. 

A. Préterre, 
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DÉPARTEMENT Havre, le 18 juin 1885. 

de la 
SEINE-INFÉRIEURE 



Le Maire de la ville du Havre, à M. A, Préterre y 

Lauréat de la Faculté de médecine de Paris, Rédacteur en chef 
de VArt dentaire, boulevard des Italiens, 29, Paris. 



Monsieur, 

Je ne saurais trop vivement vous remercier de la lettre si 
gracieusement obligeante que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire le i 1 de ce mois. 

Mais veuillez me permettre, Monsieur, d'être particuliè- 
rement touché de voir un homme de votre mérite scientifi- 
que et pratique se consacrer avec un si remarquable désin- 
téressement à la vulgarisation de principes d'hygiène trop 
méconnus et qui, cependant, sont d'une haute importance. 

Vous voulez bien m'attribuer l'initiative de l'idée ; laissez- 
moi vous dire qu'elle vous appartient entièrement, par les 
développements et surtout par la généreuse réalisation que 
vous avez résolu de lui donner. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués. 

Signé : Jules Siegfried. 
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INFLUENCE DE L'ÉTAT DES DENTS SUR Lfl SANTÉ ET LA BEAUTÉ (1) 

Par A. Préterre. 

Utilité des dents. — En quoi elles sont indispensables à la diges- 
tion. — Expériences des physiologistes à ce sujet. — Maladies de 
l'estomac et vieillesse anticipée produites par la perte des dents. — 
Influence de la perte des dents sur la prononciation. — Consé- 
quences qu'entraîne généralement la perte d'une seule dent. — 
Insuffisancedes soins donnés aux dents des enfants. — Influence 
des maladies des dents sur la vision. 

Avant d'aborder l'étude des dents et de leurs maladies, 
nous croyons nécessaire de dire quelques mots de leur 
utilité. 

La durée de la vie humaine est en raison du degré de 
perfection avec lequel s'exécutent les différentes fonctions 
du corps. De toutes ces fonctions, Tune des plus impor- 
tantes est assurément la digestion; car, aussitôt qu'elle est 
arrêtée ou qu'elle se fait imparfaitement, toutes les autres 
s'interrompent bientôt ou s'exécutent d'une façon incom- 
plète. 

Pour que la digestion se fasse régulièrement, il faut que 
les aliments soient rendus parfaitement assimilables et pour 
cela il faut qu'ils aient été complètement broyés. 

(( Certaines parties végétales, dit le savant physiologiste 
Bérard, résistent complètement à l'action des sucs de l'esto- 
mac et du tube digestif. Or, si ces parties servent d'enve- 
loppe à des principes nutritifs, il faut qu'elles soient enta- 
mées pour que ceux-ci soient digérés. Si une lentille, un 
haricot, un pois, voire même un grain de raisin, n'ont pas 
reçu un coup de dent ou n'ont pas été écrasés dans la 

(l) Extrait de l'ouvrage Les Dents. 
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bouche, ils traversent tout le tube digestif sans être atta- 
qués, de sorte que la fécule et les principes azotés qu'ils 
renferment, n'ayant point subi l'action des sucs digestifs, 
sont perdus pour la nutrition. » 

« Cet acte préparatoire est tellement important, écrit 
M. Oudet, qu'il ne saurait s'exercer incomplètement sans 
que des dérangements plus ou moins grands surviennent 
dans les fonctions digestives. Si, dans l'état de santé, cette 
influence se fait si souvent sentir, que sera-ce donc lorsque 
l'estomac ou les intestins seront le siège de quelque altéra- 
tion? Les substances alimentaires parvenant à ces organes, 
sans avoir reçu dans la bouche les modifications nécessaires, 
excitent, de leur part, un surcroît d'activité qui augmente 
nécessairement leur état morbide ; je ne saurais donc trop 
appeler l'attention des médecins sur la nécessité de prendre 
en grande considération la manière dont s'accomplit la 
mastication, chez des personnes atteintes d*affections des 
voies digestives. Urne serait facile de citer plus de soixante 
observations de maladies de l'estomac ou de l'intestin^ qui 
auraient résisté longtemps au secours de la médecine ^t que 
fai vues diminuer très sensiblement ou cesser entièrement 
par r application d'un dentier qui permettait aux malades 
de pouvoir mâcher convenablement leurs aliments. » 

Les expériences de Réaumur ont démontré, depuis long- 
temps, que les aliments ne pouvaient être digérés qu'après 
avoir été parfaitement broyés. Il fit avaler à des moutons 
des tubes remplis d'herbe imbibée de salive. La trituration 
seule manquait à cet aliment, et cependant, deux jours 
après son ingestion, il n'avait encore subi aucune modifica-^ 
tion, Spallanzani rendit cette expérience encore plus con- 
cluante: il fit avaler à un mouton des tubes contenant les 
uns de l'herbe mâchée, les autres de l'herbe entière. L'herbe 
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mâchée fut seule digérée, celle qui ne l'avait pas été resta 
intacte. 

On peut affirmer, sans crainte d'être démenti par les 
faits, que les trois quarts des affections de l'estomac résul- 
tent d'une mastication insuffisante des aliments. « Tout 
(( individu qui mâche incomplètement par suite du man- 
te vais état des dents ou de la muqueuse buccale, ou par 
<( suite de précipitation, dit le docteur Durand-Fardel, 
(( dans un Mémoire présenté à la Société d'hydrologie, est 
c( à peu près infailliblement dyspepsique. » 

Cette opinion est celle, du reste, de tous les auteurs qui 
ont écrit sur cette question, tels que le docteur Leven ; 
elle se trouve formulée notamment dans un travail 
de M. le professeur Mialhe sur la Dyspepsie par cause de 
mastication insuffisante. Bien souvent on traite les indivi- 
dus atteints de ces maladies par tous les moyens possibles et 
sans succès. Si l'on cherchait à remonter à la cause du mal, 
on la trouverait dans l'état des dents, et il serait facile alors 
d'y remédier. Que d'existences empoisonnées et abrégées 
faute de dents. 

C'est là une vérité bien souvent méconnue et sur laquelle 
on ne saurait trop insister. A tout âge, surtout pendant la 
vieillesse, les dents sont indispensables pour faciliter, par la 
trituration des aliments, les fonctions de Festomac devenu 
plus paresseux, et éviter les infirmités qu'entraîne une 
mauvaise digestion. Que de fois cette phrase : Je n'ai plus 
besoin de dents parce que je suis vieux^ a déjà sonné à nos 
oreilles l A ceux qui nous tiennent ce raisonnement nous 
répondons toujours : Vous avez besoin de dents précisément 
parce que vous êtes vieux et que votre estomac a moins de 
puissance digestive. Si vous ne pouvez plus mâcher à un 
âge oîi vous avez absolument besoin de réparer vos forces^ 
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tout le cortège d'infirmités qui poursuivent les malheureux 
dont Festomac fonctionne mal vous attend, 

JJ Union médicale contenait, il y a quelques années, le 
récit d'un fait observé par M. le professeur Guéneau de 
Mussy et qui vient tout à fait à l'appui de ce qui précède. Il 
s'agit d'un vieillard entré à l'hôpital dans un état véritable- 
ment squelettique, et se plaignant d'une diarrhée dont le 
début remontait à douze ans. Cet homme avait tout l'aspect 
d'un phthisique, parvenu au dernier terme de la cachexie. 
La poitrine et le ventre n'offraient cependant aucun signe 
de tuberculisation. A la visite, on trouva qu'il avait les gen- 
cives fongueuses, noirâtres, et que, pour toutes dents, il ne 
lui restait que des chicots entourés d'abcès. On les enleva ; 
on toucha les gencives avec la teinture d'iode ; on donna le 
sous-nitrate de bismuth à l'intérieur, et le malade guérit 
au bout de trois ou quatre semaines. 

Les faits de cette nature ne sont pas rares, et chaque 
jour nous sommes à même de les observer. Que de mala- 
dies de l'estomac ou d'affections nerveuses, de névralgies 
cruelles dues à des digestions imparfaites résultant du mau- 
vais état des dents, et auxquelles un dentiste habile saura 
facilement remédier 1 

Les dents jouent un rôle non moins important dans l'ar- 
ticulation des mots que dans la mastication des aliments. 
Leur perte entraîne la projection de salive hors de la 
bouche; l'aplatissement, et, par suite, le manque de sono- 
rité de la voûte palatine, rend la prononciation difficile en 
même temps qu'elle détruit complètement la bejauté du 
visage. Telle est la cause qui rend difficile l'articulation des 
mots chez les vieillards* On a depuis longtemps remarqué 
qu'un individu dont la voûte palatine est trop aplatie ne 
peut jamais être un brillant orateur. 
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Ce qui précède démontre d'une façon rigoureuse l'utilité 
des dents et la nécessité de tout faire pour conserver ces 
précieux organes. 

Beaucoup de personnes cependant considèrent comme 
insignifiante la perte d'une dent, sans se douter que cet 
accident entraîne souvent le déplacement de toute une 
arcade dentaire, l'aplatissement de la voûte palatine et la 
déformation consécutive de la face. Les dents restantes che- 
vauchent alors l'une sur l'autre et quelquefois s'ébranlent 
au point de tomber. 

Nous traitons précisément en ce moment une jeune fille 
chez laquelle la perte d'une seule grosse molaire a amené le 
chevauchement de toute l'arcade dentaire supérieure et la 
projection des incisives en avant. 

Dès qu'on a perdu une, et à plus forte raison plusieurs 
dents, il faut immédiatement se faire examiner la bouche 
par un dentiste assez instruit pour voir si les dents restantes 
ont besoin d'être maintenues par des dents artificielles, ou 
si cela est inutile. Car, si une dent artificielle est le plus 
souvent indispensable ou simplement utile, elle peut quel- 
quefois être nuisible. Dans tous les cas, la perte d'une dent 
est un avertissement d'avoir à mieux soigner les autres, à 
les faire aurifier si elles sont gâtées, à les faire nettoyer si 
elles sont enduites de tartre. Généralement, une dent cariée 
est rarement seule atteinte, et mieux vaut prévenir que 
guérir. 

Parmi les causes les plus fréquentes de la perte des 
dents, on peut citer au premier rang l'absence des soins 
qu'elles devraient recevoir pendant l'enfance, c'est-à-dire 
précisément à l'époque de la vie oîi ils seraient le plus indis- 
pensables. Il est triste de voir des enfants, à peine sortis de 
pension, avoir déjà perdu plusieurs dents ou ne plus possé- 
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der que des dents à moitié gâtées, impropres à remplir leurs 
fonctions. Non seulement ils sont défigurés, mais encore 
condamnés à de douloureuses affections de restomac par la 
plus profonde imprévoyance. 

Pourrait-il en être autrement ? Evidemment oui, puisque 
nous n'observons rien de pareil en Amérique oîi, ainsi que 
nous l'avons bien souvent répété, les dents sont, à tous les 
âges de la vie, l'objet des soins les plus assidus, et oh de 
nombreux dentistes sont attachés spécialement à toutes les 
maisons d'éducation. 

S'il est nécessaire de soigner ses dents quand elles sont 
saines, afin de ne pas les perdre, il est indispensable de les 
traiter quand elles sont malades; chacun connaît le mal de 
dents, et il est inutile d'insister sur ce point. Nous dirons 
seulement qu'une dent malade engendre parfois des mala- 
dies telles que des troubles sérieux de la vue et de l'audition, 
dont on recherche ensuite vainement les causes. Citons-en 
un exemple tout récent. 

M. X... se présente à notre consultation, il souffrait 
depuis plusieurs années de névralgies dentaires qui avaient 
altéré sa santé générale et déterminé des troubles dans les 
organes de la vue et de l'audition qui s^affaiblissaient chaque 
jour. L'examen attentif de sa bouche nous fit découvrir, 
au niveau de la gencive recouvrant la racine de la canine 
droite supérieure, arrachée depuis plusieurs années, une 
saillie fort sensible. Sur les renseignements donnés par 
notre client, nous supposâmes que cette racine, brisée pen- 
dant l'extraction de la canine, était restée dans l'alvéole et 
déterminait par sa présence les troubles visuels observés. 

Malgré son étonnement et ses doutes, le malade nous 
autorisa à rechercher la racine dont nous supposions l'exis- 
tence. Nous débridâmes la gencive et finîmes par trouver 
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dans l'alvéole un fragment de S millimètres de longueur à 
peine, dans son plus grand diamètre, sur lequel se trouvait 
greffée une poche fibreuse très adhérente de 15 millimètres 
de longueur sur 2 ou 3 de largeur. Quelques jours après 
l'opération, notre client avait complètement recouvré l'usage 
de la vue. Dans un travail sur les affections oculaires les 
plus graves telles que la cécité, déterminées par les maladies 
des dents et que nous avons reproduit dans notre journal 
rArt dentaire^ le docteur Galezowski a cité de nombreux 
cas analogues et il ne se passe pas de jours sans que nos 
plus célèbres ophthalmologistes nous envoient des malades 
chez lesquels les troubles visuels n'ont d'autre origine que 
le mauvais état des dents. 

Nous aurions pu citer^aussi plusieurs observations de sur- 
dité causée par le mauvais état des dents, guérie par les 
soins donnés aux dents ou leur extraction ou même par la 
pose d'un dentier. Mais cela nous entraînerait trop loin et 
nous nous contenterons de signaler ces faits. 

On voit, par tout ce que nous avons dit dans ce chapitre, 
quelle influence l'état des dents peut avoir sur la santé, et 
combien il importe de tout faire pour conserver d'aussi pré- 
cieux organes. Nous allons montrer, dans la suite de ce tra- 
vail, qu'il suffit de quelques soins pour obtenir ce résultat. 

CHAPITRE m 

INFLUENCE DE l'ÉTAT DES DENTS SUR LE CARACTÈRE 

Souffrances journalières occasionnées par la perte des dents ou leurs 
maladies. — Conséquences qui en résultent sur le caractère. — 
Modifications qu'entraînent dans le moral de la femme les maladies 
des dents. — Petites causes et grands effets. 

Nous venons de voir Finfluence considérable de l'état des 
dents sur la santé ; examinons maintenant rapidement le 



,.#' 




^48 



L'ART DENTAIRE. 



résultat de leurs maladies sur le caractère. Ainsi que nous 
allons le voir, elles exercent une influence égale sur le phy- 
sique et le moral. 

Traiter d'une façon complète un pareil sujet serait diffi- 
cile. L'étude de Tinfluence du physique sur le moral est peu 
avancée encore, et depuis Timmortel ouvrage de Cabanis, 
c'est un sujet que les physiologistes et les philosophes sem- 
blent avoir complètement délaissé. On le comprendra facile- 
ment, du reste, en réfléchissant à quel point il doit sembler 
dur, pour la vanité humaine, d'être obligée de reconnaître 
combien de grands effets, que nous considérons comme 
résultat de notre volonté libre, sont souvent, en réalité, le 
résultat de causes bien petites. Voltaire, en faisant dire à 
l'anatomiste Sîdrac que la chaise percée a une influence 
considérable sur les actions humaines, et que Cromwell, 
quand il fit périr son souverain ; Charles IX, quand il 
ordonna la Saint-Barthélémy ; Henri III, quand il fit périr 
le duc de Guise, n'étaient pas allés à la selle depuis plu- 
sieurs jours, s'exprime en observateur perspicace autant 
qu'en physiologiste profond. « L'homme, comme l'a écrit 
dans sa Physiologie le savant docteur Gustave Le Bon, est 
un pantin qui ne voit pas les fils qui le font mouvoir. » Si, 
en juillet 1870, la pierre dont devait mourir l'empereur 
Napoléon eût fait souffrir un peu plus le puissant monarque, 
la guerre, si imprudemment déclarée, ne l'eût sans doute 
pas été, et ce simple caillou du poids de quelques grammes 
eût économisé à la France deux provinces, dix milliards et 
deux cent mille hommes. Quelle disproportion entre la 
cause et l'effet dans les actions des hommes ! 

Si une indisposition produisant un malaise léger, tel 
qu'une irritation de la vessie ou une constipation un peu 
prolongée, ont autant d'influence sur le moral, on comprend 
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combien une douleur intense, térébrante, telle que celle du 
mal de dents, peut avoir un effet plus actif. Dans la rage de 
dents, le patient perd momentanément toute liberté morale, 
et il ne faudrait pas évidemment l'exaspérer longtemps pour 
le rendre capable des actions les plus féroces, Mais, sans 
envisager le mal de dents à sa période extrême, et qui, par 
l'excès de la douleur même, ne saurait se prolonger bien 
longtemps, considérons simplement l'individu dont la mâ- 
choire est en mauvais état, c'est-à-dire auquel il manque 
quelques dents et dont celles restantes sont plus ou moins 
cariées ou branlantes. Sans doute, la douleur habituelle 
est à peu près nulle ; il y a incommodité, mais non souf- 
france réelle ; cependant, en réalité, cette incommodité est 
plus intolérable que la douleur même. Le malheureux est 
devant une table splendidement servie et à laquelle il se 
promet de faire honneur ; mais pendant qu'il savoure le 
mets qui lui est offert, il a oublié qu'il ne devait pas mâcher 
sur telle ou telle molaire cariée ou déchaussée, et une dou- 
leur vive vient lui rappeler cette nécessité impérieuse, en 
lui faisant perdre tout le plaisir qu'il avait à goûter à un 
mets délicat. Il déguste un cru de premier choix ; mais le 
froid contact du liquide sur les dents malades produit une 
nouvelle douleur devant laquelle la saveur du breuvage dis- 
paraît, et comme il sait aussi que le contact des sucreries 
réveillerait encore d'autres douleurs, il laisse passer devant 
lui, sans y toucher, avec un soupir, les confiseries de Bois- 
sier ou de Siraudin, Pour utiliser ses loisirs forcés, il essaye 
de faire l'aimable avec sa voisine ; mais il sait que sa bouche 
n'est pas toujours très parfumée, que s'il écarte un peu trop 
les mâchoires, on s'aperçoit qu'elles sont un peu dégar- 
nies; aussi, son sourire est-il contraint, sa tournure embar- 
rassée, et ce qu'il dit s'en ressent. 
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Que ne dirions-nous pas si nous étudiions les effets des 
I mêmes influences chez l'orateur, le ministre, le diplomate, 

Fécrivain, la femme du monde, la jeune fille à marier, etc. 1 
Que d'actions sans cause apparente, de caractères chagrins, 
d'opinions paradoxales ou féroces, n'ayant d'autre raison 
que l'état d'irritation produit par le mauvais état des dents 1 
Et pour les statisticiens de l'avenir, ce sera un beau pro- 
blème que de rechercher combien, parmi les membres de 
la Terreur ou de la Commune de funeste mémoire, possé- 
daient des râteliers parfaits. 

La conséquence la plus habituelle du mauvais état des 
dents sur le caractère est l'affection désignée sous le nom 
d'hypocondrie. 

Tous les médecins d'aujourd'hui savent que cet état 
pathologique est le symptôme de maladies fort diverses et 
non uniquement des affections du foie, comme on le croyait 
autrefois. 

Parmi les maladies susceptibles de produire cet état de 
malaise, d'abattement, de découragement et de dégoût de 
l'existence qui constituent l'état pathologique auquel on a 
donné le nom cité plus haut, nous n'avons vu indiquer nulle 
part les maladies des dents, et cependant une expérience de 
trente années nous a démontré qu'elles en constituaient une 
des causes les plus fréquentes. 

Ce n'est pas seulement dans les affections si communes 
de l'estomac^ produites par le mauvais état des dents, que 
l'hypocondrie s'observe; on la note encore dans la carie 
sous toutes ses formes ; les douleurs prolongées qu'elle pro- 
duit et qui s'exaspèrent sons l'influence des causes les plus 
légères finissent par rendre le caractère chagrin, irritable, 
et dès lors enclin à voir hommes et choses sous leur vilain 
côté. Voltaire, dans le conte cité plus haut, fait dire à l'ana- 
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tomiste Sidrac que les gens constipés sont capables des 
plus grands crimes. Je ne voudrais pas en dire tout à fait 
autant des personnes qui ont les dents malades, mais il ^st 
au moins certain que, si j'avais une cause à défendre devant 
un tribunal, je souhaiterais vivement pour son succès que 
les membres qui le composeraient eussent leur mâchoire en 
bon état. 

C'est chez la femme surtout que nous avons observé l'hy- 
pocondrie consécutive aux maladies des dents, La paresse, 
Tinsouciance ont fait négliger les soins à donner aux dents, 
et la carie a fait lentement son œuvre ; bientôt de vives 
douleurs qu'on supporte le plus longtemps possible, mais 
qui aigrissent graduellement le caractère, obligent à avoir 
recours aux dentistes ; malheureusement il est trop tard, et 
Fopérateur en est réduit à faire l'extraction des dents les 
plus malades. Mais des dents de moins dans la bouche d'une 
femme, quelle lacune I L'idée de porter un râtelier fait 
horreur, et comme on ne veut pas que les amis, — les 
amies surtout, — aperçoivent la lacune, il faut composer 
son sourire de façon que la bouche trop ouverte ne laisse 
pas deviner que le dentiste a passé par là ; ce qui occasionne 
nécessairement des efforts de tous les instants. Adieu alors 
la gaieté, le rire joyeux et sonore des jeunes années ! Cette 
contrainte perpétuelle de soi-même finit par rendre les 
meilleures natures chagrines et moroses, et les horizons 
bleus de la jeunesse se teintent de nuances chaque jour plus 
sombres. Les amies? toutes perfides ! Les hommes? à quoi 
bon? Tant que la main barbare du dentiste s'est bornée à 
pratiquer quelques brèches, il est possible de patienter 
encore ; mais les leçons du passé n'ont guère servi — 
elles servent si peu ,aux peuples 1 pourquoi serviraient- 
elles aux femmes? — et de nouvelles brèches plus pro- 
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fondes rendent indispensable un jour l'application d'un 
dentier, 
A moins que ce ne soit 

Pour réparer des ans l'irréparable outrage, 

une femme ne se décide jamais, sans les plus longues hési- 
tations, à en arriver à cette dure extrémité. Sans doute, le 
dentier remplacera complètement la nature par son aspect ; 
mais si on allait s'en apercevoir, s'il venait à tomber devant 
un adorateur, s'il donnait de l'odeur, enfin toute une série 
de si, dont l'ensemble constitue un des plus pénibles cau- 
chemars qui puissent hanter un cerveau féminin 1 Tout est 
fini pour elle, elle ne doit plus sourire. Si j'étais homme de 
lettres — au lieu d'être un simple dentiste — je voudrais 
écrire un livre que j'intitulerais : 

De Vinfluence de l'état des dents sur le caractère des 
femmes en général et sur celui des femmes mariées en par^ 
ticulier. 

Bien des gens qui sont à l'Institut y sont entrés avec des 
bouquins, plus intéressants peut-être, mais d'une portée 
morale assurément moindre que celui dont je viens d'indi- 
quer le cadre. 

Le lecteur voit quels horizons nouveaux et inexplorés 
s'ouvrent devant lui ; mais, dans ces sentiers vierges, nous 
ne nous aventurerons pas, voulant éviter d'empiéter sur le 
domaine des philosophes et des historiens qui, du reste, 
pourraient nous rappeler le mot fameux : Ne sutor ultra 
crepidam, 

A. Pkéterre. 
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MORT PARLE CHLOROFORME 

Les grands praticiens, qui sont les praticiens les plus 
consciencieux, savent faire Faveu des accidents opératoires 
qui déroutent toutes les prévisions de la science. On peut 
s'en assurer à la lecture de l'article suivant, qui ne dimi- 
nuera en rien — au contraire — la valeur de celui qui en 
est Fauteur. Sa lecture prouvera, en nîême temps, que si 
les dangers du protoxyde d'azote sont discutés, ceux du 

chloroforme sont indiscutables. 

A. P. 

Dans une de ses récentes leçons de clinique, à l'hôpital de 
la Pitié, M. le professeur Verneuil a entretenu ses auditeurs 
d'une de ces catastrophes à laquelle tous les chirurgiens 
sont exposés, c'est-à-dire un cas de mort par le chloroforme 
survenu au début de l'opération. 

Quand, par malheur, a-t-il dit, un événement, toujours 
gi douloureux pour nous autres chirurgiens, se produit, 
notre première pensée est toujours de nous demander jus- 
qu'à quel point nous en sommes responsables. 

C'est la seconde fois que, dans ma carrière chirurgicale, 
semblable accident m'arrive. Loin de vouloir m'en cacher, 
je considère comme un devoir de le dire en toute franchise, 
d'en rechercher, d'en étudier les causes, et d'insister pour 
que Ton tâche de trouver enfin le moyen d'éviter dans 
l'avenir des malheurs de ce genre. 

La science n'est pas encore fixée sur le mécanisme de la 
mort dans la chloroformisation. On peut mourir : 1" par 
asphyxie ; 2^^ par syncope cardiaque ; 3° par syncope pulmo- 
naire. L'asphyxie suppose un arrêt dans la circulation pul- 
monaire; la syncope cardiaque un arrêt dans la circulation 



j 




m L'ART DENTAIRE 

cardiaque; la syncope pulmonaire un arrêt dans les mou- 
vements de la respiration. Ce troisième mode est moins 
connu que les deux autres. 
Ces divers mécanismes de la mort peuvent s'associer les 
} uns aux autres; ils ne sont pas nécessairement mortels; 

1 ainsi la syncope peut avoir lieu sans que mort s'ensuive 

I fatalement. 

l Le premier cas de ce genre était celui d'une femme entrée 

î à rhôpital de Lourcine pour une fistule vésico-vaginale. A 

I la suite d'une hémorrhagie considérable, elle eut une syn- 

I cope telle que je dus cesser immédiatement toute opération. 

; L'asphyxie survenant pendant l'administration du chlo- 

roforme n'est ni très rare ni toujours mortelle, et les ma- 
lades peuvent heureusement revenir à la vie. 

Dans certains cas, il y a combinaison à la fois de l'asphyxie 
et de la syncope. Ainsi chez notre malade de vendredi, il y 
a eu asphyxie dès le début; il devenait promptement d'une 
teinte bleuâtre, ce que voyant, je quittai immédiatement le 
bistouri pour tacher de le ranimer. Malheureusement tout 
fut inutile. Après l'asphyxie, il y avait eu syncope car-» 
diaque, les battements du coeur s'étaient arrêtés et nous 
n'avons pu les ramener, non plus que la circulation pul- 
monaire. Il y a donc eu chez lui suspension de la respiration 
d'abord, puis de la circulation. 

Cet hopame n'e^t pas mort par asphyxie, car l'air que 
nous avons insufflé pénétrait très bien dans les poumons qui 
ont reçu ainsi plusieurs litres d'air; il a même respiré 
quatre ou cinq fois, c'est-à-dire qu'il a fait quatre ou 
cinq grandes inspirations, mais celles-ci n'étaient qu'un 
effort isolé. 

Ordinairement, J'insiste toujours sur l'état antérieur des 
malades ; mais on voit quelquefois mourir ainsi des sujets 
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chez lesquels, à l'autopsie, on ne trouve aucune lésion ca- 
pable d'expliquer la mort. D'autres fois, au contraire, l'au- 
topsie révèle des lésions sérieuses, profondes, de l'appareil 
cardio-pulmonaire: un cœur gras, des lésions valvulaires, 
des lésions des poumons, etc. 

Je vous disais, en commençant, que cette mort par le 
chloroforme était la seconde survenant dans mon service 
hospitalier. La première eut lieu chez un malade auquel 
j'avais à pratiquer un débridement de la région anale. Cet 
homme était phthisique et je n'ignorais nullement l'état de 
sa poitrine. On le chloroformise, et à peine il est endormi, à 
peine je commence l'opération, que la respiration et la cir- 
culation se trouvent arrêtées : le malade était mort ! 

Je vous disais que j'avais très bien diagnostiqué chez lui 
unephthisie pulmonaire; néanmoins à Tautopsie je fus frappé 
de l'état des poumons, dont le tissu était aux trois quarts rem- 
placé par des masses tuberculeuses et des cavernes telles, que 
nous nous demandâmes comment il avait pu vivre jusque-là 
et comment, d'autre part, ni l'auscultation, ni la percussion 
ne nous avaient révélé des lésions aussi étendues, aussi con- 
sidérables. 

Donc, vendredi, je m'en allais fort triste, fort ému, atten- 
dant avec impatience de connaître, par les résultats de l'au- 
topsie, en quoi ma responsabilité était engagée. 

M. Nepveu, mon chef de laboratoire, soupçonna alors 
l'existence de lésions sérieuses, car il savait notre malade 
imprégné de syphilis, et, par suite, la possibilité de rencon- 
trer quelque altération du cœur ou des centres nerveux. Ses 
soupçons ont été pleinement confirmés par la présence de 
gommes dans les reins, dans le plexus choroïde, dans les 
poumons. De plus, tout un poumon était le siège d'une 
pneumonie chronique avec ces infiltrations grisâtres que 
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Ton rencontre quelquefois dans la syphilis, et avec des 
adhérences pleuro-pulmon aires nombreuses; bref, nous 
pouvons dire que Tun des deux poumons n'existait plus au 
point de vue fonctionnel. - 

[|: J'ajoute, en passant, que, en dehors du chloroforme, la 

;l mort subite a lieu parfois à la suite d'une opération, à la 

t suite d'une simple thoracentèse. 

t: Ici, une grande partie de la responsabilité de la mort de 

i notre malade porte sur son éiat antérieur, sur l'état de son 

poumon gauche qui était complètement anéanti, et le chlo- 

1 roforme n'a eu seulement qu'un rôle adjuvant. Que cet 

f homme ait eu un épanchement pleurétique nécessitant la 

h thoracentèse, il aurait pu tout aussi bien mourir subitement 

d'une piqûre de trocart, de même qu'un cardiaque peut 

mourir de syncope en dehors de toute chloroformisation. 

Je pourrais vous citer aussi la mort d'un individu atteint 

^* de lésions cardio-pulmonaires, qui succombait subitement 

au moment oîi on allait pratiquer chez lui la trachéotomie, 

avant même de donner le premier coup de bistouri. 

Chez mon malade de vendredi, personne n'aurait supposé 
l'état véritable de son poumon, car il paraissait fort, vigou- 
reux; la maladie pour laquelle il était entré à l'hôpital était 
une gomme suppurée du tibia, et l'opération pour laquelle 
; il avait été endormi n'était autre que le grattage dudit tibia 

que j'étais en train de trépaner lorsqu'il est mort. Je l'avais 
préalablement soumis pendant quelque temps au traitement 
de la médication spécifique. 

Je déplore donc au plus haut point ce qui est arrivé, et 
l'autopsie m'a donné, non pas la consolation mais l'explica- 
tion de cette mort dont, pas plus que moi, l'élève chargé du 
chloroforme n'a la responsabilité. 

{Gazette des hôpitaux.) 
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DU TRAITEMENT DES FRACTURES OU MAXILLAIRE INFERIEUR 
PAR L'APPAREIL DE MARTIN. 

L'appareil de M. Martin, employé depuis plusieurs années 
dans les hôpitaux de Lyon avec un plein succès, se compose 
d'une pièce buccale en tôle d'acier laminé qui se moule 
exactement sur l'arcade dentaire inférieure, d'une pièce 
mentonnière en tôle ou en zinc embrassant le menton et 
la base de la mâchoire, enfin d'un ressort qui réunit les 
deux pièces précédentes. On a remarqué que la réduction, 
dans certaines fractures du maxillaire inférieur, est bien 
plus parfaite ou s'effectue seulement si la bouche est tenue 
ouverte; dans ces cas rebelles, on place près de la commis- 
sure un coin (un bouchon, par exemple) ; souvent, au bout 
de quelques jours d'emploi du bouchon, la difformité ne se 
reproduit plus. On laisse l'appareil, bien supporté du reste, 
en place jusqu'à la consolidation ; on pratique de fréquents 
lavages de la cavité buccale. La mastication devient géné- 
ralement possible deux à quatre jours après l'application. 
Loin d'occasionner de la douleur, l'appareil la supprime. 

Dans les fractures du maxillaire inférieur avec déplace- 
ment considérable et impossible à maintenir, la suture 
osseuse rend les plus grands services. Mais, d'après M. Pol- 
losson, l'appareil de M. x^Iartin remédie mieux à la diffor- 
mité. Il donne deux observations comparatives à l'appui 
de son assertion. Cependant l'appareil de M. Martin ne 
deviendra réellement pratique que le jour où son appli- 
cation n'exigera plus la main d'un spécialiste et sera à la 
portée de tous les praticiens. 

{Courrier médical.) 
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Sirop de dentition (Bouchut) 

Chlorhydrate de cocaïne 50 centîg. 

Borate de soude SO centîg. 

Sirop de guimauve tO grammes. 

Sirop diacode. . 5 grammes. 

F. S. A. un sirop avec lequel on frictionne doucement les 
gencives quatre fois par jour. 

{Union médicale.) 






l^iplithérle buccale. — Avulsion spontanée, reproduction 
de neuf dents. 

Le docteur Delthil, de Nogent, a communiqué dernière- 
ment à la Société de médecine pratique une observation 
intéressante de dîphthérie buccale grave, chez un enfant de 
32 mois. Le malade est traité par les vapeurs hydrocarbu- 
rées et par des badîgeonnages au jus de citron, eau de chaux 
et essence de térébenthine pure. Mais la lutte est terrible 
pour faire ouvrir la bouche de l'enfant et introduire un 
abaisse-langue. Après quelques jours Tenfant allait mieux, 
mais à mesure que les fausses membranes recouvrant les 
gencives se détachent, les dents s'ébranlent. 

Vingt jours après le début de la maladie, neuf dents 
s'échappent de leurs cavités. Seraient-elles remplacées et 
quel serait le caractère de la nouvelle évolution dentaire? 
Or, deux dents ont repoussé; de plus, l'enfant étant tombé. 
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elles ont été ébranlées et Ton peut constater que probable- 
ment elles n'ont pas de fortes racines. 

D'où M. Delthil conclut qu'après l'avulsion des dents de 
la première dentition il peut se reproduire, à l'âge de 
trois ans, des dents encore caduques, ce qui confirme la 
possibilité d'une troisième dentition, opinion contestée jus- 
qu'ici. 
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Lêgindes et Histoires, par l'abbé G. Allègre^ aumônier à 
Boulogne-sur-Mer. — Paris, Roger et Chernovitz, édi- 
teurs, 7, rue des Grands-Augustins. 

Cet ouvrage, parvenu à sa troisième édition, constitue un 
recueil précieux pour les maisons d'éducation. 11 est basé sur 
ce principe, fort juste, que les idées abstraites ne peuvent 
fixer l'attention des enfants et qu'il faut, pour inspirer à la 
jeunesse le goût du vrai, du beau et du bon, mettre en his- 
toires intéressantes cette trilogie de la morale. 

Comment il faut choisir un cheval, par le comte de Mon- 
tigni/j ancien inspecteur général des haras. — Rot- 
schîld, éditeur, 13, rue des Saints-Pères, Paris. 

Pour ceux qui pensent, avec le grand médecin Syden- 
ham, que l'équitation est l'exercice le plus hygiénique, le 
livre de M. de Montigny sera un guide précieux. Il sera utile 
aux sportsman désireux de connaître tout ce qui concerne 
leur animal favori. Organisation du cheval, aspect extérieur, 
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tares, aplombs, proportions, allures, tempéraments, âges, 
tout cela est étudié magistralement par Tauteur et luxueu- 
sement illustré par Téditeur de belles gravures complétant 
le texte. 



Souvenir de Cannes en 188S, par le docteur Bonnafont, 
membre correspondant de l'Académie de médecine, etc. 
Paris, Baillière, éditeur, 19, rue Hautefeuille. 

L'auteur de cette brochure est un lettré fin et délicat, qui 
a beaucoup voyagé, et qui a su décrire, toujours en méde- 
cin et en artiste, les pays qu'il a parcourus. Au double point 
de vue climatologique et littéraire, personne n'avait peint 
aussi bien que lui ce coin charmant du rivage méditerra- 
néen que lord Brougham mit à la mode et qui s'est trans- 
formé en une ville des plus coquettes du littoral ensoleillé 
et parfumé. 




A. Préterre, rédacteur en chef^ propriétaireé 
Gérant ; Roche. 
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EXTRAIT 

DV 

MUSÉE DES RESTAURATIONS BUCCALES 

DE A. PRÉTERRE, 

APPAREILS PROTHÉTIQUES CONSTRUITS POUR LES HOPITAUX CIVILS & MILITAIRES 
ET POUR LA PRATIQUE CIVILE. 

Bec-de-lièvre simple ou double. Gueule-de-loup, Résections partielles ou 
totales des mâchoires inférieure ou supérieure, Nécroses phosphorées, 
Perforations palatines simples ou multiples. Accidents syphilitiques 
tertiaires. Difformités dentaires, Anomalies, etc., etc. 

Tous ces appareils sont des duplicata des appareils construits pour les malade» 
blessés ou opérés confiés à nos soins, par MM. les docteurs dont les noms suivent, 
et ils peuvent être divisés ainsi qu'il suit : 

1" Restaurations du maxillaire supérieur et du maxillaire inférieur 
après leur ablation totale ou partielle; 

2" Obturateurs des fissures congénitales ou acquises de la voûte et 
du voile du palais, ne remplaçant pas seulement la substance perdue, 
mais rétablissant les fonctions de l'organe; 

à" Restaurations des plaies d'armes de guerre, pièces commandées 
par le Gouvernement français pour les blessés de Crimée et d'Italie, de 
Chine, du Mexique et de la dernière guerre allemande; 

4" Pièces diverses dont la nature n'a pas permis le classement. 

4. NÉLATON. . . . Obturateur pour une fenestre palatine pratiquée pour l'enlève- 

ment d'un polype naso-pharyngien. (Bôp. des Cliniques.) 

2. DEMARQUAT.. . Obturateur à ressort pour une division syphilitique. 

(Maison municipale de santé.) 

3. RicoRD Obturateur à ressorts palmés pour division syphilitique du voile 

du palais. (Hôpital du Midi.) 

5. Trousseau. . . Obturateur à boule excentrique pour une perforation du voile 

du palais. (Hôtel-Dieu.) 

6. Velpeau. . . . Obturateur à cage métallique pour division congénitale du voile 

du palais. 
8. Denonvilliers, Obturateur à cage pour division congénital-c de la voûte et du 
voile du palais; résection de l'os incisé et chéiloplastie ; 
l'obturateur est porteur de quatre dents incisives. 

(Hôpital Saint-Louis.) 
Debout. . . . Obturateur mi-rigide, mi-souple, appliqué pour division congé- 
nitale de la voûte et du voile du palais avec un plein succès 
chez un malade qui avait subi (-1847) une opération infruc- 
tueuse de staphylorraphie, par M. Roux. 

(Présenté à la Société de chirurgie, le '^6 juillet 4862.) 
2. Mounier. . . . Appareil destiné à combler une perte de substance résultant 
d'une fracture comminutiye du maxillaire supérieur, avec 
destruction de la portion palatine et de toute Tarcade den- 
taire du côté gauche, à l'exception des trois molaires du côté 
gauche. (Plate d'arme à feu, — Bataille de Magenta.) 
44. Baron Larrey et Perrin. Restauration du maxillaire inférieur brisé commi- 
nutivement par une balle qui avait emporté en même temps 
une partie de l'arcade dentaire du côté droit (Présenté à 
VAcad. tmp. de méd.^^Bataille de Magenta,) 
47. Baizeau. . . . Appareil destiné à remplacer tout le corps de la mâchoire infé- 
rieure, détruit par une balle qui, en même temps, avait enlevé 
la presque totalité de la langue et rendu par la impossible la 
mastication et la déglutition; ces désordres déterminaient 
une perte de salive et des troubles de la digestion auxquels 
cet appareil a également remédié. — Présenté an conseil de 
sunté des armées. 

(Hôpital du Val-de-Grâce. — Bataille de Solférino.) 




il 




48. Bayran. . . . Restauration de la portion droite et de l'angle du maxillaire 
inférieur après fracture eomminutive par un coup de feu. 
{Assaut de Malakoff.) 
20. Legodest . é. Appareil contentif appliqué pour la destruction du maxillair 
inférieur et du menton par uûe balle. (Yal-de-Grâce.) 

Cet appareil a eu surtout pour résultat de remédier au che- 
vauchement des dents et autres désordres, suites inévitables 
de la perte du maxillaire inférieur, sur la voûte palatine et 
sur l'arcade dentaire supérieure. 

(Bataille de Moniehello.) 
22. Maisonneuvk. Restauration d'une portion du maxillaire supérieur après son 
ablation. 
{Malade présenté à VÂcad. de méd. -^ Hôp. de la Pttté.) 
Restauration du maxillaire supérieur droit, enlevé pour une 
tumeur myéloide. 
Maisonneuve. Maxillaire inférieur en totalité, pour remplacer le maxill.^e 
inférieur enlevé pour une tumeur de nature fibreuse déve- 
loppée dans le corps de l'os, et s'étendant de chaque côté du 
droit principalement. {Présenté à l'Académie de médecine, 
— Hôpital de la Pitié.) 

BftOCÂ Obturateur pour une division de la voûte du voile du palais. 

(Hôpital de Bicêtre.) 
Pauise de Lille . Maxillaire supérieur gauche et moitié latérale de l'ethmoïde du 
même côté entièrement remplacés à la suite de leur ablation 
nécessitée par une tumeur fibro-plastique. 
Chassaignac. . Obturateur pour une nécrose du maxillaire supérieur avec per- 
foration de la voûte palatine. 
Nélaton et SÉpiLLOT. Appareil destiné à combler une double fissure palatine. 
Cet appareil est porté depuis sept ans, et comme il s'agis- 
sait ici de traumatisme, les résultats ont été immédiats : nul 
n'eût pu soupçonner l'infirmité du malade. 
Obturateur pour une fissure syphilitique du voile du palais. Il 
offre ceci de particulier que le ressort qui soutient la fente du 
voile du palais est de forme entièrement circulaire. 
(Hôpital du Midi,) 
Appareil pour la cautérisation de la voûte palatine. 

Cet appareil a permis à M. le professeur Nélaton d'employer 
pour la première fois un procédé qui lui est propre pour la 
destruction, au moyen d'un chlorure de zinc, d'une tumeur 
encéphaloide, dont l'état de dégénérescence faisait redouter 
l'hémorrhagie. (Clinique de la ville.) 

Obturateur de la voûte et du voile du palais, division congéni- 
tale. (Hôpital des Enfants.) 
DuGHENNE de Boulogne, Elévateur de la langue dans un cas de paralysie de 
cet organe, (Clinique de la ville.) 
Nez artificiel pour masquer la destruction, par un cancer, de 
toute la partie droite de l'aile à la racine. {Fac. de Lima.) 
Appareil appliqué sur la couverture d'un abcès du sinus maxil- 
laire qui avait entraîné la nécrose et la destruciion du sinus 
et de l'arcade dentaire du côté gauche. {Hôpital Beaujon.) 
Appareil pour combler la cavité résultant d'une ablation d'une 
portion dû maxillaire supérieur pour une nécrose de cet os. 
{Hôpital de la Pttié.) 
Vallet d'Orléam. Obturation pour une division congénitale de la voûte et du 
voile du palais. 
Destruction complète du nez et de la voûte palatine, légère 
perte de subtance de la portion moyenne du maxillaire infé- 
rieur. — Restauration mécanique de toutes ces parties. (Suite 
de tentative de suicide.) Présenté à la société de chirurgie, 
28 avril i 863. {Hôpital d'Alger. ) 
Obturateur pour une perforation palatitie avec perte des inci- 
sives par suite d'ulcération syphilitique. 

(Hôpital militaire du Val-de-Grâce.). 



24. Michaux.* 

26, 

29. 
30. 

36. 

38, 

44. Cullerier. 

45. NÉLATON. . 



46. 

47. 
48. 
50. 



Gjraldes. 



DUNGLAS. . 

HUGUIER. , 



54. MiGHON.. 



Bertherand. 



Layeran. 
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60. JARjAVAy. . . Appareil constfttit pour un malade de son service et qui portait 
une fistule et une nécrose du sinus maxillaire. Cette pièce est 
construite sur le principe des dentiers à succion, complètement 
isolée des dents restantes et fixée au palais par le seul moyen 
d'une chambre à air. {Hôpital Saint Antoine) 

Qi, Verneuil. ♦ . Obturateur appliqué après une opération de slaphyiorraphie; le 
voile a pu être réunie en partie, et les portions dures de la 
voûte, séparées par un trop grand espace, n'ont pu être rap- 
prochées, et la fermeture de l'orifice restant a nécessité l'em- 
ploi de cet appareil. {Hôtel-Dieu.) 

63. MoNOD. . , . Obturateur fenêtre avec luette articulée, appareil porté depuis 
5 ans» {Maiion municipale de santé J) 

67. Malgaigne. . Obturateur à cage en or pour division congénitale de la voûte 
et du voile du palais. Cet appareil est Tun des plus élémen- 
taires que nous ayons contruits, mais il a donné néanmoins 
des résultats assez satisfaisants; car nous n'avons pu obtenir 
du malade qu'il lût remplacé par un plus perfectionné. 

{Hôpital Beaujon.) 

M* Langenbegk de Berlin. Modèle d'une pièce exécutée pour un malade auquel 
on avait pratiqué l'ablation du maxillaire supérieur dans sa 
totalité à la suite d'un cancer de cette région. 
421. Coffres. . . Appareil rétablissant la symétrie de l'arcade dentaire inférieure 
détruite par une tentative de suicide. La figure de cet appareil 
représente une arcade dentaire supplémentaire et appliquée 
extérieurement à l'arcade dentaire restante et rétrécie de plus 
d'un tiers par la blessure. (Hâp. mil. de Vtncennes.) 
4212. Coffres. . . Appareil pour remédier à la perte des 6 dents antérieures de 
la mâchoire supérieure et d'une portion de l'os mcisif empor- 
tée par un coup de pied de cheval. (Même hôpital.) 

423. Harj>y. . . . Obturateur pour division congénitale du voile du palais. — Sujet 

déjà opéré par M. Roux. 

424. Marjolin. . . Obturateur du voile du palais, seule division congénitale sur un 

sujet âgé de 44 ans. [Hôp. des enf. mal. Ste-Eugénie.) 

42o. Simpson d Edimbourg, Obturateur pour une division très-large de la voûte et 
du voile du palais. 

430. Gosselin. . . Obturateur après staphylorraphie ; le voile seul ayant pu être 
réuni. {Hôpital Cochin.) 

434. RiCHET. . . . Nez artificiel; accidents syphilitiques. {Hôpital de la Pitié.) 

438. BouGiiUT. . . Obturateur pour une division d'origine syphilitique de la voûte 
et du voile, simulant par sa disposition une division congé- 
nitale che^ une petite fille de 44 ans. 

Nous avons pu faire profiter cette enfant de la disposition 
nouvelle de nos appareils, que nous appliquons aux cas con- 
génitaux. {Hôpital Sainte-Eugénie.) 

442. Cusco. . . . Appareil destiné à combler la perte de substance résultant de 
l'ablation d'une portion du maxillaire supérieur suite de né- 
crose. Cet appareil est en place depuis six ans. 

{Hôpital de la Salpétriêre.) 

450. Calvo Appareil à voile mobile pour une nécrose syphilitique d'une 

portion antérieure du maxillaire supérieur, obturant deux 
cavités dans la voûte palatine et une fissure dans le voile du 
palais. {Dispensaire spécial de ta cité Trévise.) 

454. Velpeau. . . Nez artificiel* 

452. JoBERT DE Lamballe. Appareil contentif à la mâchoire supérieure et maxil- 
laire artificiel pour remédier aux suites d'une ablation de cet 
os du côté gauche. 

lies collections sont soumises à l^examen de Hflff . les Chirur^ 
siens e( Médecins de 41 i^ 5 beures tous fies Jours, le dlmanclie 
excepté. 

£n prévenant à l^avanee, on pourra voir des sujets porteurs 
des appareils. 

A. PRÉTERRE, 29, boulevard des Italiens^ Pans. 
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OUVRAGES DE Ifl. PRÉTERRE. 



Les dents. 16* édition, considérablement augmentée et enrichie de 
139 gravures. 1 -vol. in-18, broché 1 fr. 25, relié 2 fr. 25. 

De l'emploi du protoxyde d*azote pour extraire les dents et pratiquer 
les opérations dentaires sans douleur. In-8°, 8« édition, 1 fr. 

Recherches sur les propriétés physiques et physiologiques du 

PROTOXYDE d'azote LIQUÉFIÉ. In-8°, 1 fr. 

Conseils aux personnes qui ont perdu des dents. Ia-18, 1 fr. 

Des ÉLixiRS et poudres dentifrices. Leurs inconvénients. Notice sur 
la poudre et l'élixir Préterre, ln-32, i fr. 

De la première et de la seconde dentition. Conseils aux mères de 
famille. In-32,: 1 fr. 

Thaité des divisions congénitales ou acquises de la voûte du palais et 
de son voile. 1 vol. in-8 illustré de 97 gravures, 15 fr. 

Musée des restaurations euccales. Ua aibum in-folio illustré de ma- 

* gnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En pré- 
paration.) * à- 

L'art dentaire. 29 voLnn-8°, 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 
les observations dé^Killées des malades confiés à M. Préterre par 
MM. les médecins ej^ut^rurgiens des hôpitaux de France et de Fétran- 
ger, et la descriptfii'* -illustrée des appareils construits pour les di- 
verses lésions de } . -^ache.) 



Ces ouvrages se trouvent 
sont expédiés ira^. 



' ,^2i\\ àQ V Art dentaire ^ 29, boulevard des Italiens. — Ils 
Change d'un mandat ou de timbres-poste français. 



PRINCIPALES Bé:.t^!PENSES 6ÉGERNÉES A M- PRETERRË. 
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A L'EX^M^ON UNIVERSELLE DE PARIS. 

GRANDE MÉDAILLÉ D'HONNEUH 1862 

A L'EXPOSITION DNITERSELLE DE LOm>RES 

GRAND PRIX DÉCERNÉ EN 1863 

PAB LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PABIS. 

IKEDAiLLE D'OR (UNIQUE) 1867 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS, 

DIPLOME ET MÉDAILLE D'HONNEUR 1870-71 

POUR SOINS DONNÉS AUX BLESSÉS. 

MÉDAILLE D'OR (UNIQUE) 1878 

A L^EXPOSTTfON UNIVERSELLE Ï)E PARTS 

Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C« rue Christine, 2. 



^^Wfe 



